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UNE PRÉCIEUSE COLLECTION FRUITIÈRE 
(Les Porriers pes CHARTREUZX), 


par M. D. Bois. 


La création de pépinières ĉn France pour la propagation des arbres 
fruitiers commença dans les environs d'Avignon, de Toulouse, d'Orléans et 
surtout du village de Vitry, près Paris, où elles furent portées au plus haut 
degré de perfection. 

Vers 1650, dit Poiteau (Cours d’Horticulture, vol. 1L, Paris, 1853, 
p- 237)0), un habitant de ce village de Vitry, attiré chez les"Chartreux de 
Paris par la vocation religieuse et qui prit le nom de Frère Alexis, fut 
chargé de l'élevage des jeunes arbres fruitiers dans le vaste enclos de ce 
monastère. C'était un habile praticien et grâce à son excellent choix de va- 
riétés qui comprenait les meilleures d'alors, la pépinière des Chartreux 
eut bientôt une réputation qui se développa encore lorsque Christophe 
Hervy fut appelé plus tard à diriger l'établissement, qui devint célèbre. 

Mais la Révolution de 1789 survint. L'Ordre des Chartreux étant sup- 
primé, les précieuses collections furent menacées de destruction. 

G'est alors qu’André Thouin , qui avait été le si dévoué et le si utile colla- 
borateur de Buffon comme jardinier en chef du Jardin du Roi (Jardin des 
plantes), obtint heureusement de la Convention la délivrance de deux 
exemplaires de chaque espèce ou variété, qui furent ainsi sauvées du 
désastre. Hervy en surveilla lui-même lé étiquetage et l'arrachage «qui 
s’effectuèrent avec beaucoup de soin et d'intelligence» selon la déclaration 
d'André Thouin dans le procès-verbal de transfert. 

Ces arbres constituèrent la collection fruitière du Muséum, dont la 
valeur devint inappréciable lorsqu'elle fut complétée par des variétés 
anciennes, souvent d’une très grande rareté, puis successivement par des 
variétés d'obtention nouvelle. Elle fut étudiée par Decaisne, pour la publi- 
cation de son remarquable ouvrage Le jardin fruitier du Muséum, illustré- 
de superbes planches en couleur de Riocreux, publié de 1862 à 1875. 

Dans le livre Centenaire du Muséum d'histoire naturelle, volume commé- 
moratif publié par les professeurs du Muséum, Paris, 1893, au chapitre 
ayant pour titre: Les derniers jours du Jardin du Roi et la fondation du 


O D’après Étienne Cazvez, Notice historique sur la pépinière nationale des 
Chartreux, au Luxembourg. Paris, 1804. 
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Muséum d'histoire naturelle, E.-T. Hamy, parlant d'André Thouin, montre 
quelles furent ses relations avec le Ministre Roland pendant l’époque 
troublée de la Révolution, et son rôle important dans la transformation 
de notre grand Établissement, devenu, par décret de la Convention, le 
Muséum d'histoire naturelle, dont il fut le premier titulaire de ia chaire 
de culture, après avoir été js en chef du Jardin du Roi depuis le 
28 janvier 1764. ; 

André Thouin fut député suppléant du Tiers-État de Paris aux États 
généraux (19 mai 1789), commissaire de l’Assemblée des électeurs, 
ONDES de ła Commune provisoire (25 juillet) pour le district de Saint- 
Nicolas-du-Chardonnet, administrateur du département de Paris (24 jan- 
vier 1791), membre de la Société des Amis de la Constitution devenue 
plus tard Club des Jacobins. I profita de cette situation exceptionnelle et 
de ses relations avec Roland pour réaliser ses vues. 

Roland lui prescrivit de choisir dans les richesses botaniques des jardins 
royaux et des jardins des émigrés, pour les transporter au Jardin des 
plantes, tout ce qu’il jugerait utile au progrès de la science. 

Grace à lui, d'importantes collections de plantes furent sauvées de 
l'abandon et de la destruction, et c’est ainsi qu'il assura la conservation 
des collections fruitières des Chartreux. 

Dans une de ses lettres, Roland vante le zèle, les soins, l’économie et 
les vues que Thouin a apportés «dans toutes les opérations que l’on a 
jugé de l'intérêt de la Nation de lui confier». (Archives Nationales, 
FY 1997.) 

Lorsque la tourmente de la Révolution fut passée, Chaptal, qui devint 
Ministre de l'Intérieur, savant éclairé, grand ami des sciences et de tout 
ce qui s’y rattache, voulut rétablir la pépinière des Chartreux sur Tem- 
placement même qu’elle occupait autrefois. I chargea le fils de Hervy de 
cette reconstitution, et c’est ainsi que 700 arbres furent plantés dans 
la partie nord de l'Allée des Marronniers qui reliait le Luxembourg à 
l'Observatoire et qui prit le nom de Pépinière. En 1809, Michel Hervy 
y ouvrit un cours d’horticulture et publia , cette année même, le Catalogue 
méthodique et classique de tous les arbres, arbustes fruitiers et des vignes qui 
y figuraient. Mais la «Pépinière du Luxembourg» disparut ensuite, par ‘la 
vente des terrains sur lesquels des habitations furent édifiées. 

Les arbres que Thouin avait obtenus de la pépinière des Chartreux, 
d'abord groupés, en 1794, dans le prolongement de l'École de Botanique 
du Muséum, vers la Seine, où ils.constituaient l'École des Arbres fruitiers , 
furent transplantés en 1894 dans le carré des plantes économiques ; puis 
transplantés de nouveau, en 1840, le long de la rue de Seine, qui porte 
aujourd'hui le nom de rue Cuvier, une autre partie prit place dans un 
terrain en bordure de la rue de Buffon, emplacement occupé maintenant 
par le Fraticetum. 
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En 1888, un de mes prédécesseurs dans la chaire de culture, Maxime 
Cornu, avait demandé à la Société nationale d'Horticulture de France, la 
nomination d’une commission spéciale pour la visite de la partie de la col- 
leciion de Poiriers située en bordure de la rue Cuvier, d’où elle devait êlre 

enlevée pour l'agrandissement de la ménagerie. Malheureusement, à celte 

époque, quelques variétés avaient été détruites, soit par la rigteur de 
l'hiver 1879-1880, soit que les arbres, nombreux sur un terrain res- 
treint, eussent été étouffés par le développement des plus robustes d’entre 
eux. 

La Commission, composée des pomologues les plus éminents de la 
région parisienne, fut frappée de trouver réunis sur un aussi petit espace, 
dans des conditions aussi défavorables, de. nombreux arbres en bon état. 

A cette’ époque, il existait encore 87 des 102 variétés portées sur le 
Catalogue des Chartreux en 1775. Aussi, la Commission trouva-t-elle 
remarquable qu’à travers toutes les causes de destruction accumulées 
depuis près d’un siècle, le Muséum ait pu conserver ces variétés si pré- 
cieuses par leur ancienneté; si rares, pour la plupart, qu'on ne les trouve 
plus dans aucune pépinière, collection qui ne saurait être comparée avec 
aucune autre sous le rapport de la variété, de la certitude des dénomina- 
tions et de l'intérêt historique (Journäl de la Société nationale d’ Horticulture 
de France, 1888, p. 742 et suivantes.) 

En prévision du déplacement projeté, Maxime Cornu avait fait greffer 
ces Poiriers sur de jeunes sujets plantés dans la pépinière du Muséum, où 
ils étaient encore trop serrés, dans un sol usé depuis longtemps par des 
plantations successives. 

La Commission exprima le vœu que des mesures fussent prises pour 
assurer la conservation de cette collection par le transport de tous ces 
arbres dans un terrain nouveau el assez vaste pour permettre de la com- 
pléter. ; 

Ces arbres étaient restés, depuis ce temps, dans des conditions mau- 
vaises et dépérissaient. ls occupaient l'emplacement sur lequel doit être 
prochainement construit le laboratoire des graines destiné à remplacer 
celui dont la démolition de l’ancienne orangerie en ruines entraînera la 
disparition. 

La cession au Muséum de la plaine de Chèvreloup, à Versailles, m'a 
heureusement permis de réaliser le vœu exprimé en 1888 et renouvelé 
tout récemment au premier Congrès national d’'Arboriculture fruitière com- 
merciale, tenu à Tours en 1924, sous le haut patronage de M. le Ministre 
de l'Agriculture (Mémoires et comptes rendus, Paris, 1995, p. 236 et 
p- 239) 

. Avec l’aide de M. Caille, jardinier en chef au Muséum, et de M. Mazuir, 
chargé du Jardin de Jussieu (Chèvreloup), tous les arbres de la collection 
fruitière du Muséum ont été greffés sur de jeunes sujets et occupent 


e 


— 224 — 


maintenant, dans le Jardin de Jussieu, un vaste emplacement des plus 
favorable pour assurer leur conservation. 

Cette collection comprend 325 numéros, représentés chacun par trois 
exemplaires. Mais ce chiffre ne correspond pas exactement au nombre des 
variétés existantes, car certains numéros font probablement double emploi 
et il ne $era possible de s’en rendre compte que par l'étude des arbres au 
moment de leur fructification. 

l reste à développer cette précieuse collection en y incorporant le plus 
grand nombre possible de variétés anciennes ou nouvelles, rigoureusement 
déterminées, Elle sera ainsi de la plus grande utilité pour les études d'ar- 
boriculture fruitière, au point ne vue scientifique comme en celui de 
lhorticulture pratique. 


